
GAZETTE DES CAMPAGNES'

Une petite lampe brûlait sur la table, à côté d'un encrier et
dii papier que, sur sa demande, on aait donné a Delagrave.

Ce dernier était couché, à moitié habillé, sur le lit, oùil
3'etait jeté à toute apparence, vaincu par la fatigue.

- Il dort enfin, dit le geôlier à voix basse et en couvrant la
ILmière avec la main ; c'est, je crois, la première fois que je
lui vois fermer les yeux.

Soudain, à nn mouvement qu'il fit, les rayons de la lampe
tombèrent sur le prisonnier et éclairèrent son visage.

Le geôlier tressaillit, la lampe faillit lui échapper, et il s'ap-
procha précipitamment du lit.

Delagrave qui, ainsi que nous l'avons dit, était à moitié ha-
billé, était couché la figure tournée en haut, et ce fut son ex-
pression autant que la singularité de cette attitude qui avait
efiayé ainsi le guélier.

Les yeux étaient ouverts, tout grands ouverts, mais telle-
ment tournés qu'on ne voyait qu'une portion des pupilles.

[es lèvres étaient contractées comme dans un nfireux rire,
tanjdis que les dents blanches et serrées brillaient à la lu-
nînere.

Chacun des traits semblait crispé comme dans un paro-
xysme de douleur; cependant, it n'y avait point de vie, point
de mouvement, tout était fixe comme du marbre.

Les bras aussi étaient relevés, et les mains étaient jointes
au-dessus de la tête, comme si elles fussent demeurées rai-
dies dans un dernier spasme.

Le geôlier, posant vite sa lampe par terrp, saisit Delagrave
et le secoua, d'abord doucen"it, puis rUdemen1t, en 'appe-
lant par son nom.

Pas un trait ne bougea ; il n'obtinti anrin réponse. La fi-
gure, dans sa contorîi, avait l'mmobilité d'une statue.

- Il est mort ! cria le geo.ier
Ect, c précipitant dans le corridor, il répandit partout l'a-

!aime. Le directeur de la pri>on ne tarda p;., à arriver.
On courut vite chercher un médecin. Au premier coup-

d'oil Phomme de science secoma la téi-.
Lo geôlier avait dit vrai : flenri Delagrave était mort.
Ephruim Mouton se trompait, après tout ; et, presque au

mémue moment, oü il se vantait do Soi tiiomphe, son ennemi
lui écha ppai.

Le médecii déclara que la mort avait été causée par le poi-
son, un poison très-puissait. Mais comment se l'était-il pro-
curé ?

On ne découvrit dans la chambre ni coupe, ni flacon d'au-
oune sorte. On chercha partout, on fouilla partout, niais iu-
tIleineit.

- Attendez ! cria le directeur de la prison en apercevant
sur la table un papier où étaient tracées quelques lignes d'une
érriture trés-fine.

Il approcha la lampe et lut à haute voix
Je suis coupable des crimeîes dont on m'accuse. Je ne cher-

cierai pas ci les p-dlicr ou ci les excuser. Le passé ne peut
i.re changé ; quant à l'aven ir, je suis priparé à lui faire
fiec. Ma mort est mon Suvre et non la vôtre. Je suis encore
maître de moi.

Hsant DELACRAVE.

Il y avait un post-scriptum que le directeur lut également
La vic cst unc bulle d'air que le moindre souffle brise. Au

mnoment où je porte mon doigt à vies lYvres, le monde dispa-
rnt a mes yeux. Mes ennemis sont joués par unc goutte de
rosée, une goutte dc poison dans une bague '

lents, qui auraient pu lui assurer 'ne haute position dans le
monde, mais qui, esclave de ses mauvaises passions, mena
une vie misérable, et expira ignominieusement dans une pri-
son.

Puisse-t-il trouver auprès de Dieu la pitié que nous ne pou.-
vans lui accorder !

La justice terraste s'arrête devant la tombe ; et quelles que
soient nos causes de querelles, notre colère cesse, et le bras do
la vengeance lui-même retombe paralysé en présence de ce
mystère qu'on appelle la mort.

Une année s'est écoulée avec ses saisons et ses changements.
Nons sommes au mois de mai, ce mois si cher aux amoureux
et aux pudtes.

La nature a recouvert la terre de son manteau verdoyant, et
travaille à l'émailler de fleurs. L'hiver, avec ses pluies et ses
brouillards, ses gelées et ses neiges, est oublié de tous, et tout
semble être joie et bonheur, sous les rayous dorés du soleil.

Mais nulle part le contentement n'est plus grand qu'au clâ-
teanu de Moidrey, et dans le village de Saint-Servan.

Mais pourquoi parler de ce village, puisqu'il était alors dé-
sert, et que tous les habitants étaient allés ensemble dans les
parcs et les bois île Moidrey ?

Pas un enfant était resté en arrière ; mome ceux qui ne pou-
vaient marcher avaient été portés dans les bras de leurs meres,
ou sur les épaules de leurs pères,.et tous riaient canse dirigeant
vers Moidrey.

C'était jour de fête pour tout le morde ; car, ce jour-là, Em-
ma, l'enfant du naufrage, l'enfant de leur adoption, allait de-
venir la femme de l'héritier de Moidrey.

Un autre mariage fut célébré, en même temps ; ce fut celui
de Charlot avec la jeune fille qui lui avait sauvé la vie en An-
gleterre.

Nous no dirons pas les bénédictions qui accompagnérent les
jeunes mariés ; nos lecteurs imagineront aisément tout ce que
nous pourrions raconter.

Nous quitterons ce coin de terre où règne à présent le bopt-
heur, pour passer-dans un autre pays, ou d'une tour carrée sur-
montant l'un dem non2rtéres qu'on ne rencontre nulle part plus
fréquemment qu'en Italie, s'élancent les sons lugubres d'une
cloche.

Cette cloche appelle les soeurs à la prière du matin ; mais
une d'elles manque, et c'est justement celle qui se montre la
plus rigide dans ses dévotions, la plus rigoureuse dans l'exer-
cice de cette discipline qui cherche à massacrer le corps pour
sauver l'ame.

Sour Thérése, car s'était son nom, avait été, le matin, char-
gée par l'abesse de veiller prés du lit d'un mourant qu'on avait
trouvé la veille, au soir, à la porte du couvent, où, épuisé et
sanglant, il demandait assistance et protection.

Il faisait partie de la bande de brigands commandée par
Chiavo, et, tandis qu'il fuyait devant les soldats Italiens, il
avait glissé et était tombé dans un des précipices dout sont se-
niés les rochers.

Ses camarades, chaudement poursuivis, l'avaient ce pen-
dant enporté jusqu'aux portes du couvent, où ils l'avaient aban-,
donné à la compassion des soeurs.

Sa figure était tournée du côté de la muraille au moment où
smur Thérése entra.

Elle s'agenouilla doucement près du lit, et-pria pour le re-
pos de cette âme qui.était sur le point de quitter son enveloppe
nortetle.

Le brigand l'entendit, et, par un effort accompagné d'un gé-
Une bague! mîssement, se tourna dans son lit.
Le docteur eut une illumination soudaine, et, levant la main - De l'eau ! dit-il; donnez-moi de l'eau! je meurs

il lui ôta la-bague du doigt. ,u premier son-de sa voix, la religieuse, pâle et tremblante,
C'était une opale ; mais la pierre avait été creusée et s'ou- se lem-sur ses pieds.

vrait ou se fermait au moyen d'un ressort si délicatement fait, - De l'eau !'répéta-t-il ; le gosier me brùle
qu'il défiait toute observation. Elle remplit une coupe d'eau qui était dans la cellule, et

- Le poison, dit lo docteur en passant îîm bague au gouver- s'approcha de lui en jetant son capuchon en amire.
neur, était caché dans oette petite pierre. La bague est de fa- - Vous êtes Matteo Cordiani ! dit-elle d voix terrible
brication indienne, et le poison aussi, jo n'en doute pas. dans son calme.

Il avait raison : la bague était un cadeau fait à Henri Dola- Le bandit leva les yeux avec surpiise puis poussa un cri.
grave par mon ancien ami de collége, Rodolpho Morta'gîc'. d'horreur.

Ainsi mourut ct hon-me auD!eux, e iéchant, doué t- ta- - earujame Iciu

Ele rmpli unecoup d'eu qi. était dans la cellulo et

.L'apprchade luintendt jetn pao n apufont earrièr.du

--- ousétes Mateo ordini!ditelle d'u e v ix trrileî
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